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Enneænductiom des Séances dezHan’n’p précédé .de :qneL.

r qmg.obsorvatioos sur la poésie.anabe,-par.M.-S. bien;

p ’En’ofl’ran’t à des leCteurs français’quelques échan-

tillons-’31!" des Plus .Félèçbres salomé me ont

a: me. saharien ses..,-fçtentissait depuis les faon:
fières, de la Perse. iusqu’auX. colonnes. d’Hercuïe... un

dont les poésies faisaient les délices des beaux esprits
de l’Orient et de l’Occident, je ne me cache pas tout

emmêla emblaMwæa a .49 téméraire aide. pré-
sawætuenæ; ce" lemme-Won! «moflassent»! ses
empestes? spirituelles me qui. par, tannés «dans
sans. lalarzgsâptisinaïe» amont me . très émisses

aux habitudes de notre goût, et j”aibesg’in, derech-
mer. finisseuse. (laissent peut sans fissr.9..rien.taîe

transplantéssunlesel compétant... « ,. L.
. .19W"?leê.-5995.SÏHm°PdC;.à,llùifiëlfiêsëifiêl par

fissirièrement destiné, il n’y même psst-être m’ai!

Petit anbxe’.qvà.sspnsiâsentls mosellans... et.

me! kamala centralement, densifierais. a
essuies flegmatisme? haut dans thiamines

poésie arabe. . :1 H, l, a;On semforme ordinairement, dans le monde, une
idée peu exacte de l’ancienne poésie arabe;’on croit

retrouver la l’orientavec son imagination ardente,
ses images hardies et 75esI hjrperb’oles. Loin delà, la



                                                                     

Il bËCEMËRE ’15334.””v 8H

poésie*arabe, avant Mahomet, pèche par. le défaut
contraire. Elle est souvent d’une simplicité monotone

comme les sables du désert; on n’y rencontre presque
jamais de ces idées élevées qui exaltent l’âme , de ces

sentiments nobles qui touchent lochent; On est tout
d’abord étonné quand on met les chants des Arabes à

côté de la Bible; on se demande comment deux
peuples issus de la même souche, habitant’ le même

climat; envirOnnés de lamente nature, et dont les
langues ont tant d’ analogie, ont pu Ié’tre, l’un si
éminemment poétique, l’autre totalemeht’ab’ândonné

de la muse. Quelles’ que soient lvos- croyances, que
v0us regardiez la Bible comme une révélation divine;

ou queVous’ la lisiez comme un line profane, silves
préjugés n’ontipas été assez’forts pour étouffer dans

votre cœur ladernière étincelle de sentiment poé-’

tique, veus ne serez pas indifférent aux beautés du

chantre de Sion. l i ’Chez ancun peuple," la poésie lyriqueineis’est élevée

à la hauteur des psaumes et des prophètes; mais tandis
que les prophètes font retentir. leur ’voix éloquente,

qu’ils inspirent à ceux qui les entourent une sainte
terreur par la sévère vérité avec laquelle ils dépeignent

le vice, la plus douce espérance par leursïtouchantesp
consolations, l’Arabie est enc’ore dans un profond,
sommeil; aucun souille de poésie ne pénètre dans la
tente du Bédouin, ni dans les palais brillants d’or et
de pierres précieuses et embaumés des parfums les
plus exquis. Plus de dix siècles avaient passé-sur les
tombeaux des prophètes loquue l’Arabe fit retentir
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les premiers sons de ses ChaIIÎS’Jl’IOIIOËODBS. Mais cette

différence entre les Hébreux et les Arabes s’explique

facilement :v c’est. que ces derniersLmanquaient non-

seulement dela-rgraude idée qui inspirait le poète
hébreu, mais en. général de presque tousles- éléments

de la poésie. Lareliâon des ancienslAmbesg. le sa-
béismesétait trop peu polythéiste pour fournir à une

riche mythologie; elle était trop païenne pourtpou-
voir inspirer lassentiments élevés que ndus admirons
tant dans les psaumes. Les Arabes , avant Mahomet,
n’ont jamais joué un grand rôle dans l’histoire; il ne

s’est conservé chez eux aucune tradition de héros fa-

buleux, ou de quelque événement mémorable de
l’antiquité. Deux chosos s’opposaient. à ce que l’amour.

inspirât a l’ Arabe ces sentiments nobles et cette mé-

lancolie qui en forment toute la poésie: la dégradation
de la femme-,et le manque de sensibilité dont leurs
anciens poètes se font gloire. a On pleure Sur nous,
a dit l’un d’entre eux», mais nous ne pleurons sur per-

«sonne, carauous avons le cœur plustdur que les
a chameaux l. a) Et comment avoir une sans re-
ligion, sans amour, sans mythologie, sans histoire?

Ce- n’est que: peu de temps avant Mahomet que les
Arabes commencent à sortir de leur léthargie. Un grand

événement se prépare pour les peuples arabes; cet ëvé- I

nement nezpeut être regardé comme un simple hasard;
il doit avoir son fondement dans le besoin de 1’ époque ,

l Hamdsa, pag. 292. Le! commentateur Tebrizi observe que
les anciens Arabes se vantaient d’être durs, et que cËétait chez
en: une-chose honteuse que de verser des larmes. t



                                                                     

flemme!" , ne.dessale besoinaquëpmitvaienwçs-pwplasde marner
A enfin Ieur.pensée. vers quelque chose de plus noble que

haquenées des; tribus et le; vengeançes- (Je hmm
faitsentiryaguement, Initiales Arabesme possèdent
pas, les (moyensde- le I, satisfaire; il- faut attendra que
des. secours, viennent du dehors a ils leur seront offerts
par la,religion-., judaïsme et le ghÈüaaiSme rieur
dront enfin leur ouvrir un nouveau-mondedïidéeset
de sensations; et la voix, des prophètes, après tant de
siècles, trouvera enfin quelque retentissement parmi
les nomades du désert. En attendant, le vague désir
d’élever son âme, d’ennoblir ses passibns, donne à

l’Arabe quelques éclairs d’enthousiasme; il a quelques

élans poétiques, mais qui ne peuvent pOurtant l’en-
traîner hors du cercle étroit de ses idées. Un beau

chameau, un noble coursier, une lance droite, une
flèche rapide, une épée étincelante, quelquefois une

belle femme: voilà à peu près tous’les objets qu’il

sait décrire. L’hospitalité, voilà toute sa vertu; la ven-

geance, voilà toute sa passion; la valeur, ivoilà sa
gloire. Ce sont là les. idées que vous voyez se repro-
duire sans cesse dans les pOëmes qui précèdent l’ar-

rivée de Mahomet, et que l’ on peut regarder comme

les précurseurs du Coran.

La plupart des chants arabes roulent sur la valeur;
mais la valeur, pour être noble , a besoin d’une noble
cause. Or ce qui l’ennoblit le plus, le patriotisme, est
une vertu entièrement inconnue aux anciens Arabes.
La patrie de l’Arabe, c’est sa tente; sa famille, sa

a tribu: les différentes-tribus s’entretuent quelquefois

A



                                                                     

au ment-au?pourvu plus-Nationalesdans uhe’expédition de’pillage est le si:
leurs chants de guerre. Peu leur. napel-te que la ric-
’toire’soit noble elle-même, ils ne célèbrent pour:

la .valeur’ comme vertu; elle n’estpour
tableorgueil qu’une occasion de sèche.
lobs’ervation n’a pu échapper au plusrprofoudpçnseur

des Arabes, [immortel Abou’l-Walidsibng-floschdt, 4,

’ a Aveu-ces cheï’l grau samaritaine; and: a

dans son commentaire sur la poétique d’AristÉiië, l

prime ainsi au sujet de la poésie arabe I: la Les
a arabes, comme le dit Aboii-Nasr*, ’ne’trait’ènt; en

u grande partie, que de choses lascives fait: le genië
u qu’ils appellent érotique demi-qu’une ’èitcitati’dn’âtl

sévice. On devrait donc en écarter les ’ l" site!
a ne leur laisser lire que ceux’oü l’on-tëncoïiragè â’lf

a, valeur et la la gloire ;’ car les Ara-bes’ri’lont icéléb’ié

a dans leurs poèmes que ces d’eux vernis,-"çu’piïqüè ’iiu’

a fond il: n’en parlent plus” pour énco’dmg’er 51è;

a autres, mais seulémentpar abeillère de üüùtèiz’eï ’

V Des sentiments plus élevés animen’tq’u’elquèslunâ

de ces poètes qui eurent l’honneur de, Voir ’le’tirsa

poèmes affichés à la porte du temple de la Mecque.
Ils ont des accents pour uni amour plus noble que
celui dont parle ’Averroèsi’gàç et la ils
traces de vertus bien au-dessus de l’égoïsmede leur:

contemporains. Lébid, l’un des plus célèbres)
eux, vit paraître .brophète,’ qui, au nom Dieu.

1.! r ilCS’l

’ l C’est le philosophe Abou-ani’al-Fun’lii. il, .1 m3 3L



                                                                     

Étonnant 1334. ’ i545
enflammas iau’x peuples enraya le granitent»

si "a Ceux, dit Mahomet, qui ont abandonné la direc-
üiioh,’ «prendre en échange l’erreur, n’ont’tiré

ificiuïpüflt ne ce commercé et n’ont pas été bien

apaiserais ressemblent à ceux qui se sont éfforcés

Mme un* feu; et lorsqu’il faisait clairautour
e d’eux,’-Dieu1-leut n- etrleié laiilumière’ et les a lainés

a dans les alisme distinguaient plus rien;
ails sont sourds ,- muets et aveugles , une trouvent
sÏplusde retourçou bienvils se somitrouvéstcorumé

«flans, ancrage du ciel qui renferme. les ténèbres, de

(thionnerre et. la. foudre, et auïmugissemem du; tous
atterre ils, mettaient les doigts dans insomnies, crai-
gl’gnant de mourir ;’ e- mais la divinitéœntourekiel

Souvent la foudre était près de louren-
qlever la vues; lorsque brillait l’éclair; ils faisaient quel.

çpques pas, mais subitement ils s’arœtaient,.envelo]q3és -

cg, de ténèbres. Il dépendait de Dieu de leur mvir’l’ouïe

set-la fille; car Allah est grandet, toutèpuissuntu
eut entendu’cesrpamksvde’œtmecre,
saigne enture .réu’gnalyear’ certes il .y avait Ë

l , ’ . I. . , . fit3.. Le serbe aube «par; manierasidmhem diroisotmdm;
résigner; "résigner à la volonté dément. Au participe pas

T * ’

dit mosllm. De là viennent les mots musulman (homme résigné )r,
- Œzïiunùùe*( résignation Lébid, dit-on , n’a fait que ce seul vers’

qu’entre conversion-:aGraeel soient rendues à Dieutle (2.4an
gl’heure de mon trépas n’est point arrivée avant que jemp fuma.
("du du manteau de l’islamisme.» Voyez Calila et Dimna, ou
Fibles de Bidpai suivies de la moallah de Lébid , par M: Silveltre

de Suzy, p13. 128. ’ A ’ i ’ I I -

XIV. I 35



                                                                     

nié Jomwixàtnmmz.
Mchhjàde flaflas hublimqi une lei fi
taïibn , ou même Ïes regrets d’un amant v’ptr’u’nh

MWBJ".Î 1-  : .* * x;,rîMalfièürmnsemëüHeCoran , qui ne défit être qui;

le Hétéëàüüe la poésie aube, endeflnrçnü’fi’êüé

le tombeau: Mahbmer, hon canton: (Têtu! gant!
pophèteèet grànd’roBLÏ anihîüôgmgiit rainai il glüèïé

graffiti. poële; il défit- cent’flüà’ses miüetâpbraiflsïîda

produire! Quelque chaste qui remembüt’irbes
et certes il pouvait’zavec misonæleurrpnrterêîce défi:
Mais on reçut comme articÏe dé foinu’On ne; ’pdtùait

n’iieuxafliré qué’le 0mm ; bpcelîivm, Cil-if y avinât dé

quoi pfiodnire un’Danlte, un Miltqn’; pinlysà lagëiiè
ai: morflant même où il nèohxmîença’ à éÆéfilef’èif-Ëu

.sehtirrses forces. ’   » .   . "1:" 4 5’ 3j)»
  n ,Lusperse,  il est’vmi’, a produit de grandâipoêhéâ

Émigré hé ,Côrah; mais là dîflërence les! très-houait!

èhtre îes Arabes et  les: Persans.”Chez Çcès-ldemiea’il

étistüit une civiliàatidn’  ancienhe que le ghiw dëvàèà

tatem’ïde i’islamiànie n’a pu extirper; la jdigîonïdè
Mahomet a. pu modifier le géniepoétùjue’dèsnPefiànli

à luirdonr’n’et une mamelle direction, mais in?! fait
Te tuer. Chez les Arabes, au contraire, leïCorah"dÏe’-

hit éveiiker le génie et créer des poètes; mais avalât
qu’on» ha” temps de  se  pénétrefdejce qû’îl ’y’ak’ait

dehpôèüqùe dans nsîam’, le ’dOgmé’plr-évaîùtv,’ à ’

Iettre tua le génie. Les poètes persans ont sodvent
allié lalppçîsie du Coran et se; ïhégendesà Ia rîçhçJima-

gimtiôn de la Perse, et: ils ont produit .dgs,;che&n
d’œuvre; mais aucun des versificateursmbes ne



                                                                     

w «sa.» ausa mmucaxecfjes Fizd’ousi,îles.D;ami,,Iesgfidfizdlgg

*qu. écriyainsont prodigué le nom de grand
poète à l’ampoulé . à l’orgueilleux Moténabbi , celui-ci

alpagué . :paxmi. Les Arabes . animâmes, des priâmes
qévèæes qui refusaient de lui reconnaître. même .nn a,

lentvgméçïiqcrenfineffet il. a I les défauts 11882.;an

poètes arabes sans avoirleur .«Jiglapditfité.1   . V h a,
, Saule khalifat d’Aimsonr, (chassai; Mérieïyeç
n91). pas Ragoût, JportaJes Arabes vers les scienoçs d?
la Grèce. .Les.chef5e4’œuvre des poètes dasèiquçs (aux;

muaient inconnus; on fit ,tràduire du grec en SYÏÎÂM
et du syriaque .en arabe, une foulede fiVPeS’SdBnlif

,Betœfurent JWI les œuvres d’Arislate qui
devinrent; [elfoyerç d’une nouvelle civilisation parmi i0?

Arabes. On les commentait, on tâchait de les meute
dhmarŒavep Ie. Coran, et une tendance qmbglleà
çelle au scoIàslicisme se fixanifesta dès lors dans Yewrit
des Arabes..Cçtte tendqnce nFétait pas propne à donner
de lÏeSSoràJa poésiea abientôt la science gaminai?
03h, poussée-in. exoèstde subtilité-et de sécheresse»
gomma Européen peut diŒciiement’ .sq former une:
achfivaxdettout prosaïfier et’de noyer dan; des.
commentaires prolifiqs pt sans goût les véritables beau»
A155 poétiques, déjà si rares chez les anciens: Arabes ’.

1 Le scalpel des grammairiens se mitlaussi à analyser”
i8? Ë’Êafifiëë çæsériçures dis anciennes PoéêiCSr-Si-chéz

issuGreçaJomflce quià trait à la poésie est muiez!

’ Le commefitnîre de Zonzeni sur les sept Moulin!!! fait ici
nycthnmbkf nm, ez’mmwfmeuigmu a «une... a;
014m6 et de sa concision. -     v .

35.
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«l’Apo’llon chies Muses, il n’en est pas ainsi chez les

iDans’leùr’s rhythmes on ne trouve la
Inusi’que des vers grecs et romains;.excepte’ [deuxlou

trois au plus ,.ces rhythmes n’ont rien diharm0nieux
pour l’oreille. Aussi fallut-il à Khalilben-Ahined,
inventeur’de l’art métrique , un singulier haSard pour

lui faire découvrir la prosodie des vers anciens. L’a-
necdote que l’on raconte à ce sujet est tiropcara-c’té-

ristique, tant pour la prosodie arabe elle-même que
pour l’esprit des grammairiens ,i pour que l’bn ne nie

permette pas de la Citer ici: Khalil se promenait un
jour dans la rue des Foulons, à Basra; les battements
des fouloirs frappèrent ses oreilles par leur cadencé.
variée; il entendit dans une maison (la-k; dans une
autrerdak dak, dans une troisième ddkak daÊaÆÏ
Toutnrempli de cette douce harmonie, Khalil rentre
chez lui et trouva..... la prosodie iambe 1. f r
. Le goût se corrompait de plus en plus; là rime;

que l’ontrouve déjà dans les poésies anciennes et

dans le:Coran, cômmença à jouer un très-grand rôle

dans les compositions des Arabes; elle devint-praline
indispensable, même pour la:prose; l tout Écrivlain

il voyez le commentaire sur les. Séances de Hariri, pag. 451.
La connaissance de la prosodie est absolument nécessaire pour

» l’intelligence des vers arabes, et les orientalistes doivent usoit
gré àM.’Silv.estrc de Suzy d’avoir traité cette linière (in. la nou-

velle édition de ou. grammaire arabe avec la clarté et la précision
qu’on lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre

modeste de une élémentaire de Li prosodie aède l’art malique
des Arabes, renferme. tout, ce qu’il est nécessaire d’un savoir, et tout

ce qui est digne d’être su.
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qui se piquait diéléganœ ne pouvait se dispenser
crire au moins la préface de sontouvrage en prose
rimée; mais. on alla jusqu’à employer cette, manière

décrire dans des ouvragesd histoire, qu’on rimait diun

bout à l’autre. « . ’ l r r
Bientôt on ne secontenta plus de la rime ; qui

était devenue trop commune et qu’on commençait à
trouver monotone, Les écrivains élégants mâchaient

donc de donner à leur style un nouveau charme pai-
toutes sortes d’ allitérations, d’assonanees, de jeux de

mots, etc. Ainsi de la corruption du goût naquit
chez.les Arabes un nouveau genrerde poésie, une e54
pèce de-prose rhythmique, qui, bien eiécutée, avait
le plus grand charme pour l’oreille. Cette prose se
çomposait de petits membres rimés et consonnants;
et souùnt le parallélisme des différents membres va
si loin que chaque mot de l’un trouve sa rime’ou sa

ponsonnance dans un pinot de l’autre, gomme par
’enempie dans la première makamav: i i

Il cadençaitavée harmonie ses idées précieuses;
p Il annonçait à la compagnie des pensées sérieuses.

Et dans la troisième; A
t lansquenets; engageâmes d’aimables :eonversationsi

. Et que nous nous égayâmes par d’agréables improvisations.

i En jouissant des attraits d’unelgracieuse éloquence, . v.
Etpen bannissant les traits de la hideuse médisance.

1-: Dans une langue aussi riche comme que la langue
arabe, et dont les formes grammaticales affilent assez
de faoililévpour rime en la consonnanee , cette prose



                                                                     

sa, À JOURNAL assurions. p
irimée.,e8t plus facile que, dans, ,
Idilln’cu est aucune ou il soit aussi thilféïlh
long discours sans rien dire, enliiépëtaiitltoufoïlrîsla
même idée par d’ autres paroles. ’AusSilÏlafiplËifiaiill’cîle

ces compositions rhythmiques n’ont deÏméifiÏr’éi’qïÏe

dans la forme; le contenu esthsouvent frivole’et urémie

absurde. Nous devons donc d’autant plus admiré?
poète qui, en donnant à ses compositions les ternies
les plis gracieuses , a su en mème’témps ennoblir ces

formes par un esprit pétillant, par une imagination
vive, :et qui, dans un chef-1T œuvre lld’éloquence, a

tracé le plus grand , le plus riche tableau des moeuis
de son siècle et de. la sphère intellectuelle de ses l’esp-
temporains. Ce vaste génie, c’est :Abou-Moliainmed

al-Kasem al-Hariri, qui, par ses maltama ouisé’aftlces,

a acquis le plus juste titre à l’immortalité." mg" me
V Le mouvement intellectuel imprimé auïlAia çès
par l’étude’des scierices et de la philosophie Gilles ,
en fit, comme. l’on sait, le peuple le plusleivilis’éï’du

moyen âge. Le besoin deisiinistiruirevalla crois-
sant; on établitldes univerSités,ldes àèadémies; ilîse

forma des sociétés savantes , et rien , à ce qu’il pliait,
ne fut plus fréquent que ces réunions" liÏtéfailësiîpoù

le helesprit faisait briller son talent par des immoli-
entions spirituelles, par des nouvelles amusantes et

par des tours de génie de tout genre. Unèk’lseîiililaIble

réunion s’appelait medilis ou makama, et ce dernier
nomzawétéedenné aux nouvelles. mêmes qu’on «y. ra-

contait. Plusieurs poètes composât-raides» nouvelles
sous de titre claudicante; un des plus célèbies’ fut



                                                                     

DÉCEMBRE 18,34. v sa; l
Hamadani , surnommé Bedz’ al-Ze’mcin le prodige du

siècle), qui encomposa jusqu’à quatre :centsîmatsi,

s’il faut en juger par les extraits publiés par .
,vestre de Sacy et Grapgeret de Lagrange, les séances
,del-lamadani sont bien inférieures à celles de Henri.
[l’y a dans le style du premier beaucoup’Imoihs-d’art,

et ses personnages manquent tout à de ce que
Hariri a su donner aux siens de spiritueljde’piqiiant
et d’original. C’est donc une trop grande modestië,
lorsque ce dernier, dans sa préface; s’appellé’lui-même

un boiteux, qui ne’saurait atteindre le robuste (Ha-
vmadani). Aussi l’ouvrage de Hamadani a-tëil étééntiè-

rement négligé par les savants arabes, tandis que Celui

de Hariri a trouvé une foule de commentateurs.
De Basra, où florissait Hariri, à la fin du XI” sièclel,

son nom s’était répandu jusqu’en Espagne, et il pe’»

nétra dans les écoles des rabbins, qui prenaient alors
une part si active, aux études des musulmans. Un
rabbin espagnol du Il!!!e siècle, Yéhouda’al-Harizi,

qui, après avoir traduit en hébreu les séances de Ha-

riri, composa un ouvrage du même genre sous le titre
de Tfiahke’mom’î, fait, dans la préface de ce dernier

ouvrage, un éloge pompeux du poète arabe, où il dit
entre autres choses , en jouant, sur les mots :’« Le poète

« le plus célèbre est Harz’ri , et tout poète autre que

«lui est afin”. n ’
l Il mourut l’an 516 de l’hégire , vers 1 tss (le l”ere chrétienne.

5 Voyez’sur cet ouvrage la notice de M. Silvestre de Sacy, in-
sérée dans le Journal asiatique , mois d’octobre 1833i .

-’ 2171H (H’Wy). en hébreu, veut dire sans enfants, stérile.



                                                                     

5158, J 0 UWALTelle était-laminât!!! au Ew-tmnaêtsm "y.
poële dansions les pays musulmans, 1eme ŒÎÆRJÜS-î

le plus grand éloge parminousl-ciest.
mier orientaliste lui azconæcréîdesveillea
aux lettres , et en a publié une brillante
non-seulement. par l’exeellent commentaire arabe pleig-m

del goût qui y’accompagne le sente. des 27..
aussi par la beauté de l’exécution,
des plus beaux monuments des études orientaleseI1I;;
Europe. Pour les détails sur la. vie de Hariri , je3renç,.«.
voie lie lecteur à l’article extrait du Dictitmnairevilain)...1 ï

graphique d’Ibn-Khalleczn , et publié par,M.Silvestpç

de Sacy, en arabe et en françaisfla la têteïdesggiédhrq

tien desSéances de Harin’,et?en
dans sa Chrestomatbieambe (taupin, 93.41734

Il me reste àajouter quelques mots sur
Il fautqu’en les lisant. nous nous .transpertionsdansîî

une réunion d’hommes de lettresarabes.,. qù un stemm
tain «Hareth bemHammàm ,. espèce d’aventurierquiæsy

parcouruvtous les pays, raconte. lesaventurps squille-t
eues avec Abou-Zéid’, aventurier comme (mais.
beaucoup plus instruit et surtout plus.spiritpel..Par-
tout Hareth rencontre le jovial Abou-Zéid de Saroudjg, L
avec lequel il se lie d’une intime, amitié, ce qui «n’em- .;

pêche pas qu’il ne soit souvent dupe lui-même (lem 1 s
ruses inépuisables. Saroudji, le spirituel Protée Leu):
braSse toutes les carrières de la vie, ou plutôt il n’en
embrasse aucune, mais il joue "merveille, tousà ,
rôles Partout il cutine .l’admiratîonyCWl-FÂ aure: . î



                                                                     

. mm " * «
mien-(impies est, sa’bourse, car c’est Elle
butprlnclpalxl’Abon-Zéid’, qui n’a jamais le son, et”

quf’flottrtantvaime’lrbonu’eichère. Par ses talents dis-

sll aurait’pu Souvant faire fortune et être élevé
à delhautesplaces,lmaisil ne peut sa résoudre’à s’ar- ’

rêter nulle panç’il n’est heureux que dans la vie va-

gabofld’efcou’Vert de haillons attenant dans sa main
leïbâton de pèlerinage. Tantôt nous le rencontro’ns i
commel’prëdleateurlysés sermons font verser des lar-

mes, et lui pourtant, dans’son intérieur,’ se rit des

préceptes religieux. Tantôt il’est plaideur, et il se’
mouvra alors-qu’il s’est entendu avec son adversaire

pourtduperle juge. Ici il est mendiant, boiteux ou
aveugler; làtniaître d’école, improvisateur ou médecin. i

Partout il rançonne les. gens; l’état de mendiant lui
paraît le meilleur que l’on puisse choisir, et c’est’cet

étatïque’versla fin de ses jours il recommande vive- l
mentiraz son’Jlils. Enfin, lorsqu’il sent approcher le

terme de sa vie aventufi&e,-il se. convertit sincère-’ i

ment, il se retire à Samudjfsa ville natale, et la,
solitaire! et adennélaux pratiques religieuses , il attend
son*lieure"supréme: Ici Harem-"le voit pour la der-
nière lois, et les deux amis, avec un sincère attendris. A
sement, se disent les derniers adieux. C’est là le
canevas sur [lequel Hariri a composé ses rampante

séances. W ’ l H ’S’il était permis de trouver ’uneiallégorie dans le

personnage d’AbotrZéid, je croirais que c’est le génie

arabe personnifié: AbouiZéid résume en lui- ces génie
-’I tuavec ses tendances variées, avec ses formés multiplias; ’



                                                                     

sa! JOURæAngABIATmUE.
lempira-«duumonde. lui appartient pâmât menuet

mahonia pas de bornes àlîétendue desa
ce vaste génieréunit en lui toutes-lesqualitésmuççv

attelles, il a. «sans tous les arts et, tommies agença;
maisle vraiirepos, la vraie consolation, il pelesQrgujje
enfin-que dans lajrésignationrdel’lslam. ;,;.Î,ËH

. Plusieurs des séances de flatulent semasses-092,.

lainais: (leur par. M. .Silvestre, de final, sa
Chrestomathie arabe, et quelques transsudant Je;
Mines de [Orient et leJournal asiatique. 1.. ,

. J’ai voulu essayerde donner au lecteur humidifie
échantillon du style de Harin’, en attitrant l’exemple

donné par le rabbin Harizi; dans sa .tratluçtiçnluiv
,brai’que, et par M. Frédéric .Bückertidanssges’Méta-

- morphoses d’Abou-Zéid l. . i , . , .1. r ., ..
Le premier essai de ce genre en en langue

gais: pourra servir inamical! appelerlîattention des
littérateurs sur le poète qui fut le plus grand dans
le seulgenreide poésie, cules Arabes aient and?
J’ai tâché. d’imiter ,fidèlement’laforme de l’original

arabe. Catch-âme consisteep une prose riméefitelle
que je l’ai décrite plus haut, etqui est,eutrçwelée,çle

vers, où l’on.retrouve engéue’ml matinales panifier

"1 Die’Venivandlungen dea’lllm-Seid voanerug et!" allah!!!-
innées-Harkis 1 robin-18°. M. Râckert me sur mai.- noires!!-
lement l’avantage d’un grand talent, mais aussi celui d’écrire dans

une langue plus riche, et qui se prête davantage à cette sorte de
compositions.’Nëannioinsl il a’dù [çà et il sepemetfireldes alpins-

lions un par forcies et dulies-ces dans-les rimes. Sam ce mp-
port, il m’a fallu suivre son exemple; mais je n’ai eu ni l’habileté .

ni même le désir d’embellir les vers arabes, comme l’a trop souvent

fait l’ingénieux traducteur allemand. si ’ H * -” ’ l



                                                                     

- 1 ’DÉCEWIBRE’ 18:34. »’ bât

îàritës’iiedhàricièns puma-arabes: www damais

de flets but’ d’un: bout fi àlï’aun’œla même’dmë.

Ordihaireinent’ des ïfibëmes-Ï; àpfidéà’fàsàfda; se Œ-

âvise’nt paf kits, ou distiques, et la rime neÎSexu-Buve

qu’à la fm de chaque be’z’t; mais quelquefois, archet

Hariri bienfsbiléelît id rime Are’trôtièe à achuqliè

"’vers; et Ïes ugrammairieusÀprétend’entuque dam ces

(vers, qu’ils appellent mesclzteur, fi y a suppressïoh
 d’un hémistiche entieI’J’LeS’deûX’mùrceaux ile-hirci-

sième mahatma sont de ce geni-eüü’ai. tâche autant

 que possible de Tendue vers par’Vers; et’ in; tm’ducè
tien h’en à ni piusàni moins: què’l’oügiùziIËGesv irons

sont presque; wujoursu inférieurs à la protefièl eugé-

aérai peu poétiques;’oh y urèmrqu’e plutôt des mus

de force et des diflicuhe’s vaincues de 1’ insPîiâ-

fion..... ..:,:.’..-n.;.1.-n.-z
’  . Le étyfe’ des Mme. et une Nüits’à’soüièr’itudèfi’flna-

’Ilo’gicIàvee celui des SéanCes; maisferï’génél’àî’flèn

moins recherche, Iaj rime et ie*’pai’à’llé!isme- ’y sciât

Ë moins fréquents et ’ ud’autaht’ plus agréables ’ Ionqu’fis

présentent. .La’traüuction’dè Galhnd, que! que
Soit son mérite ; ne) peut ’douner qu’une idée imper.

I faiteI de l’drîgînaî; et! s’iluestuvràî’ qu’il s’y Imaveldés

puisagesqu’ütmairinipbuible de repmdnire’dans une

traduction, des passageë qui auraient fiitïïrougir’ la
chaste société du Décaméron, il. y a d’ùn’àutre côté

maintnmitnœnctéflstique’que Galhnd-a effacé sans
nécessité, mon y4trouve de trèsijolis’ vers dom la tra-

duptionfrançaise n’offre aucune tràce. ï * 
Si les morceaux qu’on-ratina sontvaccueülis avee



                                                                     

l

556 j JOURNAL ASIATIQUE, u
faveur, je mepropoaeçdepubiiervun choixdesSéanœs
dçzfiarùîi et de traduire .aussinde l’hébreu quelque;

Séancesdu Thahkémoni du. rabbjnœLHmizia . le?

’ .ÏPÈÈMIÈPÀE; MAKAML, 1..

1 e j p? ’ . ..I LejxÉnanËdËW ’

. a ..,l(...,.1 ,1t
Harem ben-Hammâm raconta z, .. . Ï «w en" N

. .Eprcé. par la, misère-de miter une. termina»:
gère,---.,ie préparai 143.1951th du .voyage.m-.,e;,x,,ig
Séparai des compagnons de mon âge;,er-et yoilàgue.
le. son me mèneàeà Sanaa, dansieYemène. r-En’

y entrant, je vis dépouilléemayglise, pas (beau-U
fiers .nigdev chemisa-upas un 6091 tacher dans un
poche, - rien à mâçhqr dans ma æcœhe.;Je.pgj:
çqurusjæ rues vIÇQmAlpfl un hommequiflanenjeyplai
par balisées gomme un aiseàu quinPIanéaz-znsufles

marchés; ennuyeyë-x- ie cherchai, des
homme généreux, --poslr Lui omit manière fifi.
ëéfiouvrir me misère. -.Qll.;lm,. homme. .hienîéjçvé

dont . 1e. souripqalimablej pût ,délasSer mon. canut-7e;

ïâdireiagréaMe page; ma douleur: fiEnfinj, au baht,
de me murâm-ie.c!zerchai;uneïressopmè --,.danç
des demandes dîadressesu-T- faites ,aYCÇ politçsâesçr

Avec ce moyen , .--* je parvins enfin , -,-- par une gé-
nétsusç, indicationxfi- à;.,unc-nqmbreu.seæéuniom h

ou. je vimprendre. et eflpamdœdded
larmes. - Je coudoyai de tout! Côté pquàpénétç’eE

dans ce. mystère, 5-- poure connajtreda chose entière ,



                                                                     

pliement: 1834.: I 557-
-s-’ la cause des’lannesiamères; et je vis au
un. personnages-dans l’appareil du. gemmage: -* ri

avait la stature chétive et maigre ,"- la: voix plaintive
et aigre;-n il cadençait-avec barinonie ses fiées pré:

cieuses;---rl annonçaità-iascompagtie des pensées se.
rieuses. ---.-AEt autour de lui la foule bourdonnait --- et
l’environnait,’ -"comme rebats entoure l’astre de la

nuit .Het lescalicelefruit. «Essaim-bruit mile lui
je m’approche-n- pour écouter. ses reproches -- et

pour ramasser avec attention --une parole de son
surnoms-une perle de sa leçon. --Et voiciëce qu’il

’ dit avec vîgueurï et articulation , 4-- avec ardeur et

gesticulation, - dans in chaleur desl’ improvisation:
--:*a O. toi qui t’oublies -- dans les» joies et les folies ;i

a flancs, s-Jqui te pavanes 9-- dans- l’appareil’-"
«de l’orgueil’,’-sa« quit’emportes dans ta stupidité, 4--

«’ ’te" portes vers des futilités; --- jusqu’à quand

«répéteras-tu test erreurs A- et le repaîtras»tu’de tes

(«ihorreuis?--’Jusqu’à quand veuf-tu t’adonner à tes

«à forfanteries-4 et ne pas abandonner tes plaisante-
«hies , -- braver par ton alluré -î- le maître de ta cite-v

cr velürel, 4- irriter par ’ta’. conduite indiscrète :-- celui

il qui connaît tes voies Secrètes, -- te dérober à la vue,

ride ton prochain, --’- tandisque. tu esvvu de tonigarf
«al’dîënf-il-fcâcher à i*esclàive"’tonwclienain

u n’est caclié à ton souverain ?-Crois-tu que ton rem

* ’ ’ Unenlmænt le maîmlou le’rot’ de" un: toupet. Gest maclai-i

lmhni un verset du Coran (chrxcvr; v.’!5*),l ou Dieu dît: (Certes
«si! ne s’ubstientpas (du péché), nous l’entraîner-ans par le toppet

«(dans l’enfer)»;a ’ l ’ i I t i ’ * * i



                                                                     

sa, JOWAEWE.
amuse. Le servira" guandï -l’beumtdu,jvnymigrrj-,
«,wera que ,ta pommier)». te. gaulera quantifient;
«actine perdra intimait"! regctetetdébwniliera-
v- q-sgaand son :piedtdcmbrouilleçaîrçquq ta (famille
m in surveillais F41M» le .1 cercueil. s’accueillçra

«Afin marché demie chemin de. la misanîawaætu
«cherché-le 111031:11th sa guérison? e» aSetu.ànouüeÎ

«A l’aiguillon de la. rébellion lm ils-«tu. repoussé le; tout:

«billonne te passim 2. -.---;Quand 1’ heuretmqlllgurçgse

«arrivera, -r: quelle mure pieuse Je. migra
a Quand - filète blanche. ce, l’annoncpra,v-- qu’estrçe

«que tu. avanceras? -n-.Quaud dans la tombe tu repu,
«a seras ,4nqu’est-œque tu apporteras w-zquuestions
«qu’on te poseraf?t---r-.Quand devant Dlnphtuïphivdey

a, ras , «qui est-æ qui t’aidera? Depuis
« les années», gt’atteignaient. feuiller ,17; nuisit:
«feignais de sommeiller in??? onlavaittbeau œdéqahugpr

me! t’nvertin,--.-,-..tu es refusézdede «amerrit. m- [hmm

a les amples exemples tu lisais l’aveugle; 7-4- (lavande!
«clarté de la vérité mméconnaissais la règle.-- Mainte

u fois la mort s’est I présentée à tes yeux ,34- mais tu
a es oublieux ;.--.-.-.tneinte .foisr le sort t’a présenté, un

1 selon la croyance des.,.mululm. imam; inhédÎflemfllt
après la sépulture et avantagerait-présenter devant-fig page suprême,

subit un interrogatoire de la part de deux anges terribles de figure
et de voix , et appelée Monllll’ et Nakir. Après avoir fait remuer
l’âme dans le corps, ils adressent au défunt les questions suivantes:
Quel est. tonmaîfire? Quelle est": religion? Quel est un prophète?
Si l’homme fait les, réponses convenables, il, s’endort et ses asse,-
uients jouissent d’ un doux repos; si, au contraire, il ne soit pas ré-
pondre, des châtiments terribles lui sont réservés. ’



                                                                     

11 sa«Maupaâr toisaideçmtu tevoyns4,-L.’ mât: ne
a l’employais. fliTu’ui’tnes miens ’ peut??? une obole

n fi que d’apprendrenfle pamboie; u»- élever un (3&4

ne fice delgéant-e’que de! prélevant"! bénéfice pour

a l’indigent; M solliciter un subside temperelwque
« de te féliciter d’un guide spsnuelAUIæt-vpréfms

u les oripeaux et la’ivà’ineparutë 44mn repnsdeltr vie

u future; -- tu connais mieux si: valeur des piewæli
u que les heuresi’deSîprièresl; àtuvàimes’inieüiileh-I

«chérir sur unebëllè’moitië’l-Jüjüetde le

«pauvre avec amitié; ---4*ies*bons martiens liaison!
«plus précieux-«que lesebeaux morceaux’elesl-livres

v religieux; -- tu usais; mieux dite" une" gravelurëï-m
a que de lire l’écriture-Tu préche’siaiu’x autres’ d’être

a généreux, - pour toi, tu le WuVestnére’ux; 431d

ne récries contre l’ingratitudeïfi-Let tu oublies-M
«gratitude; --- tu ’leïdéfende comreîi’injusticeî;

«mais tu n’exerces pas la ’jrustieeg-w tu «amine le

«monel, «- et tubraves’i’lêternèl’!të;W 1’ ’ "W

’g’NElïn’l ’7.v’52inîil 1:; «un. La) t1 1’ l a", i3. .1 in w-

rMslhîvr à 3°?» WRfFPIÎFWe. t t. t ,s ne
j L a Qui, plein d’erreur et plein de songes,

bill.” î ’âblirn’eüres fadions dà’nyl’ivreës’efim [un "l li

. l M«Sans revenirdexlestmenmngesw . w r ’
4,11 1- w ulVÎdGMWl’WP t’ il: P l’ai: ’-

ssâitsæsavais où tu te P193853” . a.

a»

x

’u l’Ï)n sait que citez les Orientaux le niaii acquiert sa famine
uniibed’eaù’qu’il fait à; son père, et qui varie selon les qualités de

la femeettde’îsà famille. Le même usage existait ch: lesflnciens

Germains, dont Tacite (lit : uDotem non uxor marito, sed: uxor-i
amaritus , ofi’ertn Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle mahr ou

sadouka. ’ v l
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,Et là il cessa ses menasse-va sesbahpleurs,

--- et ilrreprit son sac de voyagiste-v et.sonï.bflpn de
pèlerinage.-v.-- Lorsque la foule vit’ses préparatifs ---

et son départ hâtif, ----chacun mit la dans la
bourse - pour lui faire goûtenune’gout’be, de sa
source,---en lui disant, c’est pour subvenirràties besoins

-- ou pour porter à tes amis de tendres soins. --- Il
l’accepta en baissant les yeux,----’et les remercia en
faisant ses adieux. - Il congédia ceux qui’ tâchaient

de le suivre , -- pourleur cacher sa manière de ,vivre ,
-- et il les renvoya de bonne manière , - pour qu’ils
ne connussent pas sa tanière. --Hareth: ben-Ham-
mâm dit: Je letsuivis en cachette, --- et sans qu’il
me vît , je me.mis en vedette. --- Arrivélsur’ son” ter-y

min , -- il se glissa dans un souterrain; --- je lui laissai
le temps de délier ses souliers ---et de laver ses pieds

souillés-Ensuite je m’avance rapidement-141 je I
m’y lance brusquement; -- et voilà notrehbtnme
aux graves préceptes-vis-à-vis d’unr’brave adepte,

-et devant eux des tartines de fieur’de farine, "
---d’un cabri rôti la savoureuse poitrine- de vin

’ pétillant une monssouse chopine. --’ .«Ah! dis-je,

a estvce là ta .lvieiintérieuren-aet tu conduite supé-
a rieure? w-Alors iliro’ugirdefilnleur-F- et rugit de

fureur; -- et par le regard qu’il me jetaient-
rifié, -- et je pensai d’être, pétrifié. ÉMaistpeu’à pou

sa Ï fiièur jasmin t -,- 64 » sa, .beeneahumtfinspinsæ

s --Âg.et, avec Ian-air moins sévère, m- il
Vels’i- »’ ’ Ù. A a :- .

h ’ l 3:15 sans tu»: a
vïA

v 5.1.4



                                                                     

DÉCEMBRE 1834. -i sur
mitawlemoæevelsdu fanchon» chêne; un --

si; MJAFEtilcftœds "le, à tout ,ngjtlgdajs, dp rues sermons mainte espèce de sets,
l «Pourprendre le gibier, selon toute manière;

t àPouSS’é par le’d’eïstin , j’use de toute rusé*;’ Je e’ ’ ’

se 3* «dépolluais lé-lion jusque dans sa tanière.”lm z"?

î Menu sortie puis sans. peur Voir les vicissitudes; n
A, .. Âge ne tremblejamas’sni ne marche. en halète
MI ,«qÇe n’est pas un coeur bas, ni la vile avarice V î
" a Qui me mène à la source ou je me désaltère;
’l me Si le sort était’juste’,’on ne serrait’jar’riàî’s ”’ ’4’ ’*’-

”’ ’ ’a’LeS’ méchants dominer sur l’entiernhe’mi’sphère. a

l médit: a Viensici et récrée ton amer;-
«Ëoub si tu aimes mieux, reste là et déclame. ses. Je
clignaiulesîyeux -fi et je lançai à l’élève un regard cu-

rieuxîî a Je t’enyconjure, lui dis-je, par. celui qui
a détourne le dommage , j-que tu me fasses [connaître
a ce personnage. 7- Ç’est, répondit-ilyAbou-Zéid le

a saroudji ,fl le phare des orateurs, --la tiare des litté-
« rateurs. n -.Et je ,m’éloignai, je vous l’assure, --

tout émerveillé de cette aventure.

t TROISIÈMEMAKAMA.

’ H ficus nuons.

’Hareth Ben-Hammâm raconta: a
Je me trouvai un jour dans une réunion,---où

régnait: toujours une tendre union;-où les soucis
des amis furent toujours partagés, --- où les malheurs

des demandeurs furent toujours soulagés-Et lorsque
nous engageâmes d’aimables conversations, ---- et que

XIV. 36



                                                                     

sa J OWUWHQUE.mamm- dm: -4 ,,4er" miasme”..-.er 1 j bà’r’iiiiss’an’t tas les; sa

’ ’ h I’ sil .
A l V du Efleùëeltiieaxm,

àil se présenta à nous pu ’boiteunpersonnagh,w
cri miSùdble équipqo, à» Étrillæuatfllbr’tllanlmné-

a ’téowsnde ilihumanite»;wvàlillantsrmm de la
mousserais-"visu: souhâiteun malmenant,»-
a un. savonneux. ëJetez tu; regardtde oom-
u passionmsur un ancien compagnon -?qui-rfre’quen-

’2: würmmt votre réunionmatiaalc hardi présentait
a des présents d’une main libérale, a-qui-posbédoit

.upaË’S’B’le’l’lS’,’-L’ des terrains ,’-’- qui régalait sesïhôtes

figé-[d’anecdotes --- Hélas! lezdestin envisage inaltéré

changé les festins’en ravage misère;-"--’ le
sbrtlenvie’ux m’a’accablé de lassitudes; Ledit moires

Attiv’icissitudes;’-I je ne tiens rien -’--’dans ma main;

ileideïiéisae édenta]? ses??? à 77 se boumé
a estvide ma source fétide ,i-e ajipartements
«(encombrés ;;lmes vêtements délabrésw-«mes tables

«desservies, ----mes étables dégarnies ;*’«-luri:P*"ne me

a reste à zeste-unguis que: ’ petit
a pain, --upe miette poui’ines bambins. ’envie
« elle-même se désespère fade, notre misère; -la
«haine elle-même s’approche en demie-Ide. notre
h seuil ; -notre.chaussureiestnl’enfluéè «,i-aül’eflertùme

u nom nourrit-ure, undtreivies’se Jldïtrlstèsœ ; --
à de troc-nuits; l’insomnie’u est la coupantes-un.

un 15.12.: , . l i. ,in: » L’Wshürmc vertueusement mit que
es’Orienta s ’ ’ il ’ i l t ’ A ’ "l ’peut n, c052: il??? .Îî-P’Êflfl’l’t’x’à ses tira-tr" 9???



                                                                     

szrmfiywm, jm« pierrenotrozcbevet, wla terre noue--duvetm-.;Heu-
« reuxv si d’heure prédestinée ---u accomplit notre demi-

a née, -.--- si notre sort s’achever-e si la mort nous
u enlève. --’IÎrouvemi-je parmi vous un cœur gêné-

a reux, ---- un remède à ma souffrance, -- un aide à
u ma subsistance?---.-J’en jumper celui qui m’a. fait
«sortir-d’une noble souche --»- qu’aujourd’hui-je. n’ai

«irien mis dansmabouche, «que pour œgojpgje
n n’ai pastde coucbem- Hareth»Ben-Hammâtn dit:
Au’néuit de son malheur,-- j’eus le cœur-navré de

dOuleur; -- et, pour soulager son indigence- et
encourager son éloquence, ---- je tirai de ma bourse
un ducat- d’un brillant éclat, ---et je lui dis : a Fais
« une;pièce de versaà sa louange, --- etw tu auras la
« pièceàentière en échange. n -- Et il n’hésita pasun

immun-crû récita subie-champ les vers suivants:

a Qu’il est beau ce rond jaune et d’un éclat riant! ’

«Il parcourt l’univers de l’ouest à l’orient; ’

il Et son métal sonore, et sonllustre brillant,
«Rend le riche joyeux par son air souriant,
«Toute affaire prospère à lui se mariant,
a Que le mortel chérit son regard sémillant!
a On le di’rait’des’cœurs souille vivifiant,

z: Si malbourse l’enferme , alors je suis régnant,
«Fût même ma tribu dans un sort défaillant.

a Quelle belle lueur, ô quel feu pétillent! j
a Q e sa splendeur ravit le pauvre mendiant! ,
«Te I maltre vous prescrit plus d’un ordre effrayant,
u Qui sans. lui resterait docile et suppliant. ’- ’
«Devant lui le chagrin se dissipe en fuyant.
(«Telle lune s’éteint, pour lui s’humiliant. j j
tu. Et l’on a vu maint homme, en son courroux bouillant,

36.
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[ m JOURNAUWAME.
4; .1 ÊaAdônciIHeüM lüçlphælidrc un un bienvdhüt;-i r

v: î a J1: wcnmuèdemcnçüfsqui y suvhifl’nmyant.».n..m

.7 mmfinrfln? mm, Menu chemines frayant ,..,
«Je voudrais l’adorer en le glpxjifigpy, 5 I à

Ï" Ï Maïs Îebiajns, grand Allah, ton pô’uvbîr foudrfiant. n

3’: ".1; n" .-., v . 1 1,. Mini.«imEt-H m9 tendit minait; -..-,let:me dit àhlâg m E:-
nL’hommëxdî-hannegrdégaga sa»: promesse.;,hrzqar.1e

gàtqnnerre Efaverseh n -- Je’luj le du:
au, m,- qu’iL invoqua-r. en lui,di;sant: «îMoq filer,
yjy-vrp’eât dei.an ficeleur. n -.-’II . mit: dans L sas-bouche

ses épjçpsfsçl dit; a QuegDieqvougsoit periÇe! A:
fir-zEtàapïès s’être acquitté: de. 5013 remerçîmqghm-gfl

goulue nOus,.quitter dans le fmbmentàm- minis-j’étais

si engbanlévw- de, ce qu’il ,avait zchanté, que, je
m;entétai:,de le: retenir; T et je me seiaisfindçtté
,réjouir.-.- pour (1’qu chantâ;, -«;- je
second ducaç, -- et je lui dis :Iu De flétrit soijlrâi’agëq-te seth-titg;.1e;c.ounesgezzëlgnjy 1àygsa1guèyë

et improïièà. de datte: wifi?" .. Ï ’ "  
. ., .4-an Il A" ,. ve« Qu’lliést Îaigî Ive tbômrp’éur; Je tlüîfièldiabôlîqûe’! r C ï ,7 -

«A depgifaceshjaunâtre et jamais véridique: l L, Nt
«Si vôus l’examinezvlgïïïqslyèug iLÎndiÀue,’ l V

«Et de l’OÏËjçt "àime’ Ïaëpvléri’dieùrr hiagniëqliéfi t q  

aman Eô’m’bfè adouæen’rfa mm hidfbifi’éfué. e

«Les’ lflirtuç’aui: bât diti Quiéônquëeâ’jr appliqué;

«Haï du crémât-[est un”vîl hëre’fiqùe. e y

145305. lui vanille verriei au [fronde
e JNY’ctimesàPunjr, ni fol, ni fraude: ihique’. !

«Pour Pâvalrelihalliuit n’aifràlïi’poirit 3er pàhiqiiê;

nSv’Hnrl" -nv" Ô1 e 5"-4,lI.
l L’eau, 1.; finie; éliïge’litixraflmumi’dité, ami-cheires me.

"mage de la génè’roiit’é.’ - ’"’ 1’" ï 1



                                                                     

a; DÉCEMBRE 1834» u ses
.--a,Pour le crétiniser, pas de,déhi juridique; . A

a Ni charme préservant d’envieux maléfique. j
«Si le pervers vous aide en un moment critique,
a Ce n’est à’enfuynnt; machinait) «(obliqua

i eeeee à Héumléjui saitbonnir ce métal: nugne’ticpe ,

«Et n’estlpas ébloui parrson iustre magique; .i.
«Qui ’dir nizeode’dain à ce bien. obiméritjuv: l

«Loinvde Moi 4 je vœlmia;.m«fnveùr.je l’ubdiqlm»

"u."1jhwn,nu-x ,w;....n ,’ ;. Hun, un (ALU,

Je lui dis : sa Tu réjouis par ta faconde-comme
a la piuie qui abonde; n - et il nie répondit z « Garde

r; pour toi tes caressai-let garde-moi ies promesses. n
---Je lui sacrifiai de nouveau-net je le gratifiai d’un

second cadeau,-en iui disant: « Loue la divinité
a --de sa bonté. n --- H joiènit Ia pièce bien-aimée-

à’ sa soeuraine’e ;.4---- et, se louant matinée,.--ii
quitta iahïorgfie 4 et fit i’éÏoge-é de Ia isdc’iëié laird?

sa générosité’L-s» Alors mon cœur md-dithuëUc’était

Abou-Zéid , notre rusé, Personnage,.7-- e; Isonnpied
estropié un Ipiur badinage. À- ;Ïenië’ËslrevreiÎIÀr è?

dis :vïaflnureconnaîb la mon-aie pan sont, mime;
a A-mais va droit sans crainte. 7-- CÏesS loi , me dit-il
« mon cher V Ben-Hammâm; :--’ je ile-saine de? touiî’é

a mon âme; --- puisses-ni vivre heureux lés
a généreux! 7-,Oui ,jdis-je, je suis de 33s amis fifièiesÉ

a --donne- moi donc de tes nouvelles:-- Mon cher;
«médit-il, mon tenestreVoyage-l-sepanage mm
u les soupirs-et les plaisirs;-un jour, dans l’orage
«au: je fais naufrage; d’demain -,. uni’domi iëphyr me.
iiëeïüàgèl FèiMaï-î’, pourqtliqi,’ di’sèiëë; honârèïàiïëj!ë.ë9i4’. .

a teux?-- pour un homme comme :tai c’pst:honœaul.w,



                                                                     

ses Jouilmu’ FASIÆ’HQUE.

---Aiorsson’8burcii seifionçarl-o ahaneriez ;-
-et en. me tomant 591.1 recréa mammfisvers;

«Ce n’est pu par plaisir que je fais: le boiteux ,
«(l’est afin de fnpper’en séniltoù l’auditiqu

«Je suis libre, mon frein et; sur mon :3054, l: l L
«Je m’étends àIoisir dans uri-igrlanld pâturage. la:

a Et çi nous me blâmez. , jurons 4m z Excusez, t
a On ne peut accuser un boiteux personnage.»

«L’a-:1) v. j fier: w [.1- vi .z «ÏXIISE’Ëin-Wï a nm moi ï Un

. ,. , LES PAU.VVRES..-i .U ., z ’ ’

lHEulzI’Ïî. j ).,

.jlil’aîïi .IIL..,,i...nr o.”u

v1: Il I M .’..ijr«.s”;

j; . lui 1. . j - jdéfi55) ’ JlijlË-JJ

jaiuûgv’qus’flœ
i: un n, je! V; I- ahi .. - :’-î.- iih’g’i V’: du IlM’IUB 239 2j Bêàgriîàïm a.

jutas». flhÎeS’W Nîa’k’h’ml’w

.,l « . .fi g: TWK: 1.)? Nr .2 ,, V En... n u «5.; J. 15’ î u

5m» five? W-un»:

6°») a M M) au «je?
j a N’y)! Je -

«40001, lit le commentaire aube, est une «pus-ion pour].
biais, arise de Page? qu’ont les Arabes ,(ionqqlfiiis fouç pgi je
chameau , de lui jeter la corde sur le des jar en: hissant (radier
°n°ani1aitTcmFéeher de Pitre. î 6 l * -. I I ; :
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